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La sévérité des
feux influence-t-elle
la décomposition ligneuse?
Dans le domaine de la pessière à lichens au 
Québec, des chercheurs du Service canadien 
des forêts et de l’Université du Québec à 
Rimouski ont étudié les débris ligneux après 
feu dans le but de quantifier notamment 
l’importance de la sévérité du feu sur le 
processus de décomposition de la matière 
ligneuse. Les données proviennent d’épinettes 
noires brûlées 17 ans avant l’étude. 

En moyenne, les chercheurs ont mesuré un 
taux de décomposition relativement bas. À 
l’échelle du peuplement, les variables étudiées 
exerçaient une influence non significative sur les 
taux de décomposition. À l’échelle de l’arbre, 
la position verticale de l’arbre et la sévérité 
du feu représentaient les plus importantes 
variables influençant la décomposition en 
raison de leur forte incidence sur le taux 
d’humidité. Les débris ligneux après feu 
qui étaient en contact avec le sol et ceux 
légèrement brûlés possédaient un taux 
d’humidité plus élevé et donc un taux de 
décomposition plus rapide. Les taux de 
décomposition plus rapides chez les arbres 
légèrement brûlés pourraient être expliqués 
en partie par un degré de colonisation plus 
élevé par les insectes xylophages (insectes qui 
se nourrissent de bois). Chez les arbres très 
sévèrement brûlés, les faibles taux d’humidité 
mesurés seraient causés par une chute plus 
rapide de l’écorce. Une forte sévérité du 
feu retarderait aussi la décomposition en 
ralentissant la chute des chicots. 

En raison de son impact considérable sur la 
décomposition des débris ligneux, la sévérité 
du feu influencerait fortement le cycle 
des éléments nutritifs après feu ainsi que 
les émanations de carbone provenant des 
peuplements brûlés.

Pour information : Christian Hébert, 

christian.hebert@rncan-nrcan.gc.ca

Le chancre
scléroderrien :
plus vieux que son âge
Le chancre scléroderrien est une grave 
maladie des pins durs. Ce chancre, qui affecte 
notamment le pin rouge, provoque la mort des 
semis, une brûlure des rameaux, la formation 
de chancres sur les tiges et la mort des arbres. 
Il a causé la destruction de centaines de milliers 
de semis de pins en pépinière et des plantations 
ont été complètement dévastées.

La distribution connue de cette maladie couvre 
à peu près le territoire forestier du Québec. 
Le champignon Gremmeniella abietina, qui est 
responsable de la maladie, n’est connu au 
Canada que depuis 1960. Le champignon existe 
à l’état endémique en forêt naturelle de pin 
gris et il a sans doute pris de l’expansion avec 
l’intensification du reboisement à la fin des 
années 1980. Cependant, une étude récente 
de documents d’archives par un chercheur 
du Service canadien des forêts indique que la 
maladie était présente au moins 20 ans plus tôt.

En étudiant des travaux de recherche sur la 
destruction attribuée à un gel d’été d’une 
plantation de 200 000 pins rouges dans la 
région de Québec, le chercheur est arrivé 
à une tout autre conclusion. En effet, à 
partir de la description des signes et des 
symptômes, de photographies des dégâts 
et d’échantillons récoltés sur des pins 
résiduels, il attribue la mortalité de ces pins 
plantés en 1934 au chancre scléroderrien. 
 
 
 
 
 
 
 
Bien que cette maladie puisse occasionner 
des pertes importantes en pépinière et en 
plantation, des solutions développées par les 
chercheurs, comme l’élagage des tiges, aident à 
diminuer son impact sur les pins rouges.

Pour information : Gaston Laflamme,

gaston.laflamme@rncan-nrcan.gc.ca

Sylviculture et régénération 
du thuya occidental dans 
les peuplements mélangés
Les pratiques sylvicoles entourant la 
régénération et le développement après la 
récolte du thuya occidental sont peu connues. 
Dans les peuplements mélangés, la présence 
de cette essence est indispensable pour la 
conservation de la biodiversité et des habitats 
fauniques ainsi que pour sa valeur commerciale. 
Des chercheurs du Centre canadien sur la 
fibre de bois du Service canadien des forêts, 
du ministère des Ressources naturelles et de 
la Faune du Québec et de l’Université Laval 
ont vérifié l’efficacité de trois traitements – 
coupe de jardinage par pied d’arbre, coupe 
de jardinage par trouées et coupe progressive 
d’ensemencement – pour la régénération du 
thuya dans trois bétulaies jaunes résineuses de 
l’Outaouais.

Le jardinage par pied d’arbre avec prélèvement 
de 25 % de la surface terrière a permis d’assurer 
la régénération naturelle et le développement 
des semis de thuya. Ceci est conditionnel à la 
présence d’une source de semences adéquate 
et à l’absence d’une forte pression de broutage. 
À l’opposé, le jardinage par trouées a été le 
traitement le moins efficace.

L’ensemencement artificiel a largement 
augmenté la quantité des semis dans tous les 
traitements, confirmant ainsi l’importance 
de l’abondance des semences. Également, les 
semis étaient plus nombreux sur les lits de 
germination perturbés où le sol minéral était 
exposé. Le reboisement de semis a aussi donné 
de bons résultats, en particulier dans la coupe 
par trouées.

La densité du cerf de Virginie était faible dans 
la région étudiée; les auteurs considèrent 
cependant que la pression de broutage pourrait 
être un enjeu important pour la régénération 
du thuya.

Pour information : Jean-Martin Lussier,

jean-martin.lussier@rncan-nrcan.gc.ca
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Faire pousser
le peuplier hybride
hors de sa zone de confort
Le reboisement du peuplier hybride en forêt 
boréale est une solution envisagée pour 
augmenter la productivité forestière dans des 
zones propices à la sylviculture intensive situées 
plus près des utilisateurs. Des chercheurs du 
Service canadien des forêts et de l’Université 
du Québec à Montréal ont étudié l’effet de 
différents traitements sylvicoles (préparation de 
terrain, contrôle de la végétation, fertilisation) 
sur la survie et la croissance juvénile du peuplier 
hybride en terrain forestier dans le domaine de 
la sapinière à bouleau blanc au Saguenay–Lac-
Saint-Jean. La grande sensibilité des peupliers 
hybrides à la compétition pour la lumière, à la 
compétition racinaire, au climat et à la fertilité 
du sol en limite l’établissement et la croissance 
dans les conditions difficiles rencontrées en 
forêt boréale.

La préparation de terrain mécanique s’est 
avérée essentielle et c’est le traitement qui 
a eu le plus d’influence sur la croissance en 
hauteur et en diamètre; elle a également eu un 
impact positif important sur le taux de survie 
des plants. Plus la préparation de terrain était 
intense, moins le contrôle de la végétation 
avait d’effet sur la croissance des plants. L’effet 
de la fertilisation a été significatif seulement 
sur les sites avec la préparation la plus 
intense (monticules de sol minéral). Aucun 
de ces deux traitements ne peut compenser 
l’absence d’une bonne préparation de terrain.

Le monticule s’est avéré la méthode de 
préparation de terrain qui a donné les 
meilleurs résultats en procurant des conditions 
favorables à l’expansion du système racinaire. 
En tenant compte des conditions de la région 
étudiée, les chercheurs considèrent que les 
résultats après cinq ans sont satisfaisants sur 
les sites où cette préparation a été utilisée.

Pour information : David Paré,

david.pare@rncan-nrcan.gc.ca

L’évolution de
la forêt boréale
en l’absence de feu
Même en l’absence de feu sur une longue 
période, des changements continus de 
composition et de structure se produisent en 
forêt boréale y compris dans les strates les 
plus âgées. Des chercheurs du Service canadien 
des forêts ont étudié la dynamique de la 
végétation sur un territoire de 4 340 km2 situé 
en forêt boréale au nord de Baie-Comeau où 
les cycles de feu sont estimés à près de 300 ans. 
L’étude de photos aériennes datant de 1930, 
de 1965 et de 1987 a permis de caractériser 
les changements sur une période de 57 ans.

Trois voies de succession après feu ont été 
identifiées : dominance de feuillus intolérants 
suivie d’une augmentation avec le temps 
du sapin baumier, dominance de feuillus 
intolérants suivie d’une augmentation de 
l’épinette noire et dominance de l’épinette 
noire dès le début. Les strates âgées de plus 
de 120 ans ont tendance à être dominées 
par les conifères, tandis que les peuplements 
plus jeunes sont le plus souvent mélangés. 
Les perturbations secondaires comme les 
épidémies d’insectes et les chablis jouent un 
rôle important dans les changements de 
structure en particulier sur la proportion 
respective de l’épinette noire et du sapin 
baumier.  Des facteurs comme le gradient nord-
sud, la pente et l’épaisseur du dépôt de surface 
influencent la composition et la succession.

La connaissance de cette dynamique est 
importante pour le développement de 
stratégies d’aménagement forestier durable 
qui permettront de conserver la variabilité 
des paysages.

Pour information : Sylvie Gauthier,

sylvie.gauthier@rncan-nrcan.gc.ca 

Arpenteuse de la pruche :
plus d’œufs, plus de 
parasitisme?
L’arpenteuse de la pruche est un redoutable 
ravageur du sapin baumier. Un parasitoïde, 
Telenomus, joue un rôle important dans la 
dynamique des épidémies car il cause une 
forte mortalité chez les œufs de cet insecte. 
Des chercheurs du Service canadien des 
forêts, de l’Université du Nouveau-Brunswick 
et de l’Université Laval ont étudié l’effet de 
l’abondance des œufs du ravageur sur le 
comportement de trois espèces de Telenomus 
dans l’est du Québec et l’ouest de 
l’île de Terre-Neuve. 

Les populations d’arpenteuse étant basses dans 
ces régions, les chercheurs ont installé des 
pièges contenant différents nombres d’œufs 
de l’arpenteuse. Ce piégeage leur a permis de 
constater que l’abondance des œufs n’a pas 
ou peu d’incidence sur le taux de parasitisme 
par T. flavotibiae à l’automne et par T. droozi au 
printemps. Par contre, le pourcentage d’œufs 
parasités au printemps par T. coloradensis est 
directement relié à l’abondance des œufs de 
l’arpenteuse. Pour sa part, T. droozi n’a attaqué 
que les œufs qui se trouvaient sur le même 
site de ponte que ceux déjà parasités par 
T. coloradensis, réagissant probablement à une 
substance chimique dégagée par ces derniers. 

À la lumière de cette étude, les chercheurs 
concluent que seul T. coloradensis peut avoir 
un effet de régulation sur les populations 
d’arpenteuse de la pruche. Puisqu’elles 
permettent de mieux comprendre la 
dynamique des populations de l’arpenteuse, ces 
nouvelles connaissances serviront à guider la 
lutte intégrée contre ce ravageur.

Pour information : Johanne Delisle, 

johanne.delisle@rncan-nrcan.gc.ca
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